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L'ALOETTE LIE ROSSBERG,
Il était environ minuit quand

nous arrivâmes à Rossberg, petite
ville du royaume de Bohème.

Aussitôt un groupe d'ombres
apparut au milieu de la route silen-
cieuse et déserte... Etait-ce des vo-
leurs ?... Je n'en doutai point en
voyant ces personnages mystérieux
fondre tout à coup sur la diligence
et s'emparer de nos bagages.

Je cherchais une arme... J'allais
appeler at Fecours, quand il se mi.
rent eux-mêmes à crier :

"Hôtel de la POULE NOIRE!
"Hôtel du LAPIN QUI SAUTE!
"Hotel du GuAND EiAiiNoNDAs'i'
Ces voleurs étaient des garçons

d'auberge.
L'un d'eux saisit ma valise at dis-

parut... Je nie mis à la poursuite
de ma valise, et voilà comment je
descendis très-fortuitenent à l'hôtel
du BON FaRooLIN.

En entrant dans la salle de l'ait-
berge, je ne vis d'abord que da -la
fumée; mais, peu à peu, je distin-
guai quatre pipes, puis au bout
des pipes quatre Allemands qui fu-
maient en silence et crachaient
tour à tour.

L'aubergiste, accroupi comme un
sphinx, ronflait en face d'une cru-
che de bière, et une grande cigogne
déplumée se chauffait près du poùle
en faïence, en faisait pivoter sa
téte autour de son grand cou.

Soudain le coucou s'élança de sa
petite horloge en bois sculpté, et
jeta un cri en agitant ses ailes de
ferblanc.

IL était une heure. L'aubergiste
se réveilla, et j'allai me coucher.

-Voici votre chaibre, dit-il, en
m'ouvrant le No. 13 GUTE NicHT !

,'allais m'endornir, quand tout à
coup une voix grave et cadencée,
comme celle d'un prédicateur, re-
ttntit chez mon voisin le No. 14
fécoutai :

" AnoUEnRITE.. ALutiJETTE... AN-
nni... TARnr RoUGF-...." Je ne pus
saisi- que ces liots. J'ai toujours
été indiscret: je suris vivement
lno oreille de dessouis mon bonnet
de coton, j'écoutai :

-. Le bedeau qui tenait à se
réhabiliter, disait la voix devenue
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plus distincte, s'élança le premier
sur l'escalier; une femme était là,
renversee au pied de L'orgue, immo-
bile,les mains jointes: on s'approche,
elle avait cessé de vivre.

"Cette femme, c'étt.
Je n'entendis plus rien.
-C'est probablement la femme

du bedeau qui est morte aujour-
d'hui, dis-je en moi-mme.

Pauvre bedeau!
Je ramenai mon bonnet sur mes

oreilles, et je m'endormis.
Mais, au point du jour, quel ne

fut pas mon étonnement d'être re-
veillé par la mme voix grave et
cadencée ?...

Cette fois, elle partait du No I1.
J'écoutai encore;

.......Le bedeau qui tenait à se
réhabiliter......

C'était le récit exact de la veille-
Tout à coup on frappe à nia porte,

et l'aubergiste entre, flanqué de
deux voyageurs.

Je viens, dit-il......
-Permettez t interrompis - je,

pourriez-vous nie dire pourquoi le
bedeau tenait tant à se réhabiliter?

-Vous m'avez donc entendu
quand je racontais à ces messieurs
la légende de L'ALOUETTE DE Ross-
Bna ? Je venais précisement vous
la raconter, et vous proposer de
nous suivre. a la chapelle saint-
Charles, où s'est passée, il y a cent
ans, cette merveilleuse histoire.

Vous ne regretierez pas votre
coursp, ajouta l'aubergiste, en me
présentant obséquieusement une
pantoufle, comme pour m'engager
a me lever.

Dix minutes après, nous chemi-
nions tous les quatre vers la cha-
pelle mystérieuse.

Il
"Il y avait auti-efois à Rossberg,

commença meninier Yung, une
jeune fille appelée Marguerite.

" A cinq lieues à la ronde, il n'é-
lait bruit que de sa beauté, que de
sa voix incomparable. et merveil-
leuse. Elle chantait comme une
fauvette, bien qu'elle n'eut janais
d'autre maitre que l'instituteuîr du
village et les rossignols de la forêt.

" Les enfants l'avaient surnom-
mée L'ALOUETTE DE RosSBiR..

" Un soir, on était venu de tons
les points du vi lage pour entendre
chanter Marguerite.

" Rangé autour du clavecin, tout
le monde écoutait, immobile et ravi.

" C'était à peine si le bourg-
mestra, les yeux fermés et le men-
ton enfoncé dans sa largo cravate,

No. il.

osait de temps en temps tirer de sa
pipe quelques bouffées de tabac.

" Jamais Marguerite n'avait été
plus belle, plus inspirée. Ses mains
voltigeaient sur l'instrument com-
me deux ailes b'anches, et ses
grands yeux bleus semblaient re-
garder un autre monde.

" Tout à coup le chant expire sur
ses lèvres; elle pousse iin cri et
tombe évanouie.

" Son corps est glacé, on la croit
morte. Et que ne l'est-elle! Quant
elle revient à elle, la malheureuse
enfant, la chanteuse inspirée, est
folle...

" Depnie, le clavecin resta muet
et L'A LOUETTE ne chanta plus.

" Mais en pissant dans le vallon,
on était sûr de voir Mairguerite
assise au pied des saules. Là, des
heures entières, la bouche souri-
ante et le regard perdu dans le
feuillage, elle écoutait a* délices
ces chants qui ne résonnaient que
dans sa tête et qu'elle seule enten-
dait. Puis elle se levait brusque-
ment et promeniait dans le vide ses
doigts frissonnants, comme sur les
cordes invisibles d'une harpe ima-
ginairej

" Craintive et sauvage, elle fu-
yait au moindre bruit et n'écoutait
que la voix d'André, son ami d'en-
fance. Pauvre André ! il devait
être l'époux de Marguerite ; il se fit
son gardien; pour là guérir, il comp-
tait sur son amour, la foule ne le
comprenait plus; André perdit tout
espoir- et le village apprit un jour
qu'il se mourait.

" Dès lors Marguerite ne sortit
plus, et lorsque sa mère l'engageait
à aller voi- André:

" André ? répétai t la pauvre folle;
mais ilest là, écoutez-le, il chante...

C'était un grillon qui chantait
en effet derrière la pierre du foyer.

" André mourut, et tout Rossberg
accompagna son cerceuil à l'église
Saint-Charles.

IlI
Meinher Yung ein était là de son

récit, quand nous -arrivâmes à la
chapelle Saint-Charles.

La chaire était'i-eivei-sée, l'autel
absent, le sol jonché de décombres
et de flaques d'eau.

A côté d'une cloche brisée, un
saint Denis manchot portait dans
nne main sans doigts un fragnent
de tête coiliée de toile d'araignée...

Dans le fond, sur une estrade ver-
moulue,envahie par le lierre t-t sur-
moniée d'un nid de cigognes, on
apercevait quelque chose de sombre,

de bizarre, pareil à l'ombre d'un
animal fantastique. C'était un
orgue. Sur l'un de ses tuyaux, ron-
gés par la rouille, une chouette gi-
gantesque se tenait menaçante, im-
mob le, les yeux flamboyants.

Tout cela avait un caractère ca-
balistique et sini- tre qui donnait nn
singulier intérêt au récit de l'au-
bergiste.

" Ce fut là, continua meinher
Yung, qu'on déposa le cercueil, et
le prètre aussitôt se mit à réciter les
prièr s des morts.

" Tout à coup, l'orgue, qui depuis
plus de vingt ans était tout dété-
rioré et muet,remplit la chapello do
sons aigus, stridents, terribles.

" On aurait dit que la foudre ve-
nait de tomber sur le clocher, que
le tonnerre était danisla chapelle.

" La trompette du jugement der-
nier n'aurait pas causé plus de *tu-
peur. M. le bourgmestre s'éva-
nouit " en personne, " et le bedeau
alla rouler de frayeur dans le con-
fessional.

e En un clin d'ueil léglise fut
déserte, et André resta seul entre
les quatre cierges.

" Pendant la nuit, on vit une
flamme errer autour de la chapelle,
et la cloche sonna distinctement
trois coups, et le coq du clocher
agita ses ailes à plusieurs reprises.

".Quand il fut jour, les Rossber-
geois les plus vaillants pénétrèrent
dans la chapelle, et l'on vit avec
étonnement qu'André n'avait point
bougé.

" Les cierges, il est vrai, avaie.ît
disparu; mais comme on n'avait
poinit songé à les éteindre la veille,
le fait ne parut pas trop extraordi-
naire.

" L'orgue demeura silencieux.
Mais lorsqu'on voulut toucher au
cercueil, un trémolo épouvantable
ébranla les murs de la chapelle, et
des personnes dignes de foi virent
sortir des tuyaux de l'orgue une
multitude de diablotins qui se mi-
rent à cabrioler sur la balustrade
avec d'affreux r canements.

" Tout à coup on entendit uno
voix surnaturelle, d'une douceur
incomparable,qui accompagnait uno
mélodie suave comme lechantd'un
séraphin. Le charme succéda à la
terreu r, et chacun se dit que c'était
bien là plutôt la voix d'un archange
que l'ouvre di, démon.

" Bientôt la céleste musique
cessa, la voix s'éteignit, et il se fit
sur l'estrade un bruit senblable à
celui de la chute d'un corps.

" Suivi des plus braves, le bedeau


